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Pour Jaime Levine,

  la « marraine féerique » de ce cycle, qui a pris La Saga des Sept Soleils sous son aile éditoriale… tout en aimant l’histoire comme une vraie fan.
AVANT-PROPOS



  LE POINT SUR L’HISTOIRE
Dans les ruines de la défunte civilisation des Klikiss, les xéno-archéologues Margaret et Louis Colicos ont découvert une technologie étrangère permettant de créer de nouveaux soleils en enflammant des géantes gazeuses. Parmi les spectateurs de la première expérience du « Flambeau klikiss » se trouvent Basil Wenceslas, président de la Ligue Hanséatique terrienne (ou Hanse), et Adar Kori’nh, chef des armées de l’Empire ildiran, vaste mais stagnant. Bien qu’ils les aient aidés à coloniser le Bras spiral, les Ildirans considèrent les humains comme des arrivistes. Ils estiment que l’expérience du Flambeau klikiss relève du pur orgueil, et qu’elle est de surcroît inutile puisque les mondes disponibles à la colonisation sont nombreux.
Lorsque la géante gazeuse Oncier s’effondre pour former un soleil compact, des comptes-rendus de l’événement sont instantanément transmis à travers la galaxie par Beneto. Le prêtre Vert a une relation symbiotique avec les « arbremondes » semi-conscients issus de la planète forestière Theroc. Véritables terminaux vivants, les prêtres Verts peuvent envoyer leurs pensées n’importe où, par l’intermédiaire du réseau de la « forêt-monde » ; ils fournissent ainsi la seule forme de communication instantanée sur de vastes distances.
Au terme de l’expérience d’Oncier, les observateurs aperçoivent un groupe de sphères de diamant fuir la géante gazeuse à une vitesse incroyable ; mais les scientifiques interprètent cela comme un effet secondaire imprévu du Flambeau klikiss. Sur Terre, le Vieux roi Frederick, figure emblématique du pouvoir de la Hanse, fait célébrer la réussite de l’expérience, tandis qu’Adar Kori’nh revient à Mijistra, la capitale d’Ildira, faire son rapport à son souverain tout-puissant, le Mage Imperator. La mention des globes de diamant perturbe grandement ce dernier.
Pendant ce temps, le Premier Attitré Jora’h, fils aîné du Mage Imperator, invite Reynald, l’héritier humain du trône de Theroc, à assister à une représentation de la grandiose épopée de La Saga des Sept Soleils. En gage d’amitié, il lui propose que deux prêtres Verts viennent sur Ildira étudier La Saga. La forêt-monde a toujours soif de compléter ses connaissances historiques via ses intermédiaires humains.
Puis Reynald quitte Ildira pour se rendre à une entrevue secrète avec les Vagabonds, des gitans de l’espace farouchement indépendants menés par la vieille Oratrice Jhy Okiah et Cesca Peroni, sa ravissante protégée. Ils discutent d’une éventuelle alliance dans l’intention de maintenir leur liberté face à la tentaculaire Hanse. Reynald va jusqu’à suggérer un mariage avec Cesca, mais celle-ci est déjà fiancée avec Ross Tamblyn, gérant de la station d’écopage du Ciel Bleu.
Dans les nuages de la géante gazeuse Golgen, Ross Tamblyn rencontre son petit frère Jess venu le voir sur la station du Ciel Bleu. Les stations d’écopage des Vagabonds raffinent les gaz qu’elles écument pour en extraire l’« ekti », un allotrope d’hydrogène servant de carburant interstellaire. Jess a apporté des messages et des cadeaux de sa famille, notamment de sa petite sœur Tasia. Malgré leur amitié fidèle, la discussion des deux frères a un ton quelque peu amer, car Jess et Cesca sont tombés profondément amoureux l’un de l’autre. Ross, lui, l’ignore. Jess repart pour Rendez-Vous, la capitale gardée secrète des Vagabonds.
Les Vagabonds réalisent d’énormes profits en occupant des niches économiques à haut risque, mais, à cause de leur tendance opiniâtre au secret, ils ne sont guère appréciés par la Hanse. Lorsque le général Kurt Lanyan, commandant en chef des Forces Terriennes de Défense (ou FTD), entend parler d’un Vagabond devenu pirate, il utilise comme appât la négociante Rlinda Kett et son ex-mari Branson Roberts, dans l’intention de le capturer et de l’exécuter.
Gênée par la justice brutale de Lanyan, Rlinda voyage jusqu’à Theroc, où elle espère faire commerce de denrées exotiques. Mère Alexa et Père Idriss, les parents de Beneto et Reynald, ne sont pas intéressés ; ce qui n’est pas le cas de leur fille aînée Sarein, naguère maîtresse du président Wenceslas. Après avoir conclu un marché avec Sarein, Rlinda accepte de transporter deux prêtresses Vertes theroniennes (la sévère Otema et sa jeune assistante Nira) sur Ildira, où elles pourront étudier La Saga des Sept Soleils. Plus tard, au Palais des Prismes, le Premier Attitré Jora’h tombe amoureux de Nira – tandis que le Mage Imperator regarde les prêtresses Vertes comme s’il s’agissait de simples spécimens…
Sur Terre, les impairs commis par le Vieux roi Frederick amènent le président Wenceslas et les administrateurs de la Hanse à lui chercher un remplaçant en secret. Ils mettent la main sur un gamin des rues débrouillard, Raymond Aguerra, organisant l’incendie de son immeuble afin d’effacer les traces de son existence – et tuant sa famille. On modifie l’apparence du jeune homme ; devenu le « prince Peter », il est instruit dans son nouveau rôle par OX, un comper (ou robot compagnon) de modèle Précepteur.
À la suite de l’expérience réussie du Flambeau klikiss, Margaret et Louis Colicos ouvrent un chantier de fouilles sur Rheindic Co, une planète désertique où se trouvent d’anciennes cités des Klikiss. Les seuls vestiges en fonctionnement de la civilisation défunte sont des robots massifs insectoïdes ; ceux-ci affirment que leur mémoire a été effacée il y a longtemps. Trois des antiques machines accompagnent les Colicos sur le site, dans l’espoir d’apprendre quelque chose sur leur passé. L’équipe archéologique comprend un comper, DD, et un prêtre Vert, Arcas. Dans les ruines, Louis découvre une étrange « fenêtre de pierre » vierge, reliée à une machine éteinte. Pendant que Louis étudie celle-ci, Margaret travaille à déchiffrer les hiéroglyphes klikiss…
Sur Golgen, de mystérieuses tempêtes d’éclairs s’élèvent des profondeurs de l’atmosphère, au large de la station du Ciel Bleu. Puis de monstrueux vaisseaux cristallins émergent des nuages, identiques aux globes entrevus sur Oncier après l’expérience du Flambeau. Les gigantesques « orbes de guerre » détruisent la station d’écopage, envoyant Ross Tamblyn à la mort, des milliers de kilomètres sous les nuages…
Les sphères extraterrestres apparaissent également sur Oncier et anéantissent une station scientifique, laissée là pour observer l’étoile nouveau-née. Ensuite, elles détruisent des stations d’écopage de Vagabonds sur plusieurs géantes gazeuses, sans jamais poser de conditions ni montrer de pitié. Ces attaques inattendues prennent de court la Hanse et les Vagabonds. Basil Wenceslas discute de cette menace avec le général Lanyan. Le Vieux roi Frederick se charge de recruter dans la population de nouveaux soldats pour les FTD.
Impulsive, Tasia Tamblyn fait vœu de venger son frère ; elle s’enfuit pour rejoindre l’armée terrienne, en compagnie de son comper EA. Accablé de douleur, le père de Jess et de Tasia meurt d’une attaque, laissant Jess en charge de l’affaire familiale. Bien que la mort de Ross permette à celui-ci et Cesca de s’aimer librement, ils refusent de profiter de cette tragédie.
Sur Ildira, la prêtresse Verte Nira passe beaucoup de temps avec Jora’h. Bien qu’il ait de nombreuses partenaires officielles et soit destiné à devenir le prochain souverain ildiran, le Premier Attitré tombe sincèrement amoureux de Nira. Dio’sh, un historien ildiran, a découvert des documents dissimulés qui prouvent l’existence d’un conflit avec des extraterrestres tapis dans les géantes gazeuses, appelés hydrogues. Mais toutes les mentions de cette guerre ont été censurées, afin qu’elle n’apparaisse pas dans La Saga. Dio’sh rapporte sa découverte au Mage Imperator. Le souverain tue l’historien indiscret, avec ces mots : « Je voulais qu’elle reste secrète. »
Sur Terre, les FTD construisent de nouveaux bâtiments de guerre pour prévenir la menace extraterrestre. Ils réquisitionnent également les vaisseaux civils, et Rlinda Kett doit livrer tous ses navires marchands à l’exception de son Curiosité Avide. À l’entraînement militaire, Tasia Tamblyn surpasse les recrues venues de la Terre. Son ami le plus proche est Robb Brindle.
La succession d’attaques a mis les Vagabonds en émoi. La plupart des familles décident de cesser l’écopage d’ekti. Jess Tamblyn assiste à une réunion clanique afin de voir Cesca. Exaspéré par l’attentisme de ses pairs, il décide de frapper l’ennemi lui-même. Il rassemble des ouvriers loyaux et retourne sur Golgen, où les hydrogues ont détruit la station du Ciel Bleu. Ils modifient l’orbite de comètes et les envoient, tels des missiles de glace, percuter la géante gazeuse avec la force de bombes atomiques.
Sur Terre, un chercheur en robotique piège dans son laboratoire Jorax, un robot klikiss, dans l’espoir de s’approprier de nouvelles technologies. Lorsqu’il tente de le disséquer, Jorax le tue. « Il y a des choses que tu n’as pas le droit de savoir. » Par la suite, il déclare que le scientifique a involontairement activé un sous-programme d’autodéfense. Puis Jorax exige que les robots klikiss soient traités en forme de vie souveraine, et le roi interdit toute tentative de dissection.
Pendant ce temps, Beneto apprend que Talbun, un vieux prêtre Vert, souhaite être remplacé sur une petite colonie du nom de Corvus. Il accepte avec joie, bien que Mère Alexa et Père Idriss aient imaginé une position plus enviable pour leur fils. Son adorable petite sœur, Estarra, garçon manqué qui adore explorer la forêt avec lui, lui fait de tristes adieux. Sur Corvus, Talbun veille à ce que Beneto apprenne tout ce qu’il y a à savoir pour sa tâche à venir, avant de s’autoriser à mourir, offrant sa dépouille à la forêt-monde.
Sur Ildira, l’exploration du Palais des Prismes amène Nira à rencontrer un autre fils du Mage Imperator, le sinistre Udru’h, l’Attitré de Dobro. Celui-ci l’interroge sur son pouvoir télépathique de prêtresse Verte. Puis l’Attitré va rapporter à son père les expériences secrètes d’hybridation entre des Ildirans et des prisonniers humains menées sur Dobro. Le souverain manifeste son impatience : le retour des hydrogues ne leur laisse que peu de temps pour créer un être possédant les caractéristiques nécessaires pour sauver l’Empire. Udru’h suggère que Nira pourrait posséder l’ADN qu’ils convoitent.
Pendant ce temps, Kori’nh, l’adar (ou commandant en chef) de la Marine Solaire ildirane, ordonne à ses officiers de s’entraîner avec l’aide des exercices militaires humains. La plupart d’entre eux, très traditionalistes, utilisent avec réticence ces nouvelles techniques. Mais Zan’nh, le fils aîné du Premier Attitré Jora’h, fait montre d’un grand esprit inventif. Kori’nh élève Zan’nh au rang de tal, à la place d’un vieux sous-commandant, qu’il rétrograde.
La Marine Solaire se rend sur Qronha 3, une géante gazeuse abritant la dernière cité d’extraction d’ekti dirigée par les Ildirans. Bientôt, des orbes de guerre attaquent l’usine, et la Marine Solaire engage une bataille féroce. L’armement hydrogue s’avère largement supérieur. Le sous-commandant disgracié lance alors son vaisseau dans une attaque suicide contre l’un des orbes de guerre, détruisant ce dernier et permettant au reste de la flotte de battre en retraite avec les rescapés de la cité des nuages. Au cours des milliers d’années chroniquées dans La Saga des Sept Soleils, aucun Ildiran n’a jamais vécu défaite si terrible et humiliante.
Sur Terre, Raymond Aguerra poursuit sa formation pour devenir le prochain monarque, sous la férule de OX. D’abord étourdi par le brusque changement de son mode de vie – de la dureté de la rue au luxe du palais –, il ne tarde pas à ruer dans les brancards. Horrifié, il découvre que la Hanse a causé le terrible incendie qui a tué sa famille, et prend conscience qu’il doit se montrer très prudent.
Dès qu’il apprend que les créatures des abysses gazeux ont également attaqué les Ildirans, le président Wenceslas va rencontrer le Mage Imperator à Mijistra afin de proposer une alliance. Quant aux hydrogues, ils n’ont jamais répondu aux demandes de négociation.
Tandis que Basil se trouve sur Ildira, un orbe de guerre se met en orbite autour de la Terre, et un émissaire exige de parler au roi Frederick. Paniqué, le vieux souverain tente d’entrer en contact avec Basil par l’intermédiaire d’un prêtre Vert. Confiné dans un vaisseau pressurisé, l’émissaire apprend au roi que le Flambeau klikiss a annihilé l’une des planètes hydrogues, massacrant des millions de personnes. Frederick s’excuse pour ce génocide commis par inadvertance, mais l’hydrogue est venu pour lancer un ultimatum : tout écopage d’ekti doit cesser. Cela implique le tarissement du carburant des propulseurs interstellaires ildirans, seul moyen connu de voyager dans l’espace. Frederick tente de plaider sa cause, mais l’émissaire fait détoner son vaisseau pressurisé, tuant le roi et tous ceux présents dans la salle du Trône.
Basil revient en hâte sur Terre pour avertir Raymond qu’il doit monter sur le trône immédiatement. Après l’annonce de la cérémonie de couronnement, « le prince Peter » fait un discours où il repousse l’ultimatum hydrogue et réaffirme le droit des humains à prendre tout l’ekti nécessaire à leur survie. Il dépêche la nouvelle flotte de guerre sur Jupiter afin de protéger les moissonneurs d’ekti de la Hanse. Tasia Tamblyn et Robb Brindle font partie du voyage. Les vaisseaux de protection restent en alerte rouge. Tout est tranquille pendant plusieurs jours, puis une flotte massive d’orbes de guerre fend les couches nuageuses de Jupiter et engage le combat. Tasia et Robb survivent, mais les vaisseaux des FTD, battus, doivent s’enfuir tant bien que mal…
Avant que quiconque ait pu entendre parler de cette humiliante défaite, Basil Wenceslas organise le spectacle du couronnement du prince Peter. Ce dernier, dissimulant mal sa haine envers le président, a été drogué pour s’assurer de sa coopération durant la cérémonie. Avec une fierté feinte, Basil promet au nouveau roi une épouse, s’il se conduit bien…
Sur Ildira, le Mage Imperator décide de hâter ses plans. Nira a découvert qu’elle est enceinte de l’enfant du Premier Attitré, mais avant d’avoir pu lui annoncer la nouvelle, le Mage Imperator envoie Jora’h en mission diplomatique sur Theroc. Alors, dans le silence de la période de repos, des gardes viennent capturer Nira. Devant les yeux de la jeune fille, ils poignardent Otema, trop âgée pour être utilisée dans les camps d’élevage. Nira est livrée au malfaisant Attitré de Dobro pour ses expériences génétiques.
L’espèce humaine entrera dans une période difficile, à moins qu’elle puisse trouver d’autres moyens de produire le carburant interstellaire. L’Oratrice Jhy Okiah encourage les Vagabonds à trouver une alternative à l’écopage d’ekti désormais interdit sur les géantes gazeuses. Puis elle abdique en faveur de Cesca Peroni. Jess Tamblyn découvre que la femme qu’il aime est à présent plus loin de lui que jamais.
Sur Rheindic Co, les Colicos découvrent que la « fenêtre de pierre » est en fait une porte dimensionnelle servant de système de transport. Les robots klikiss continuent d’affirmer ne rien se souvenir d’utile, mais Margaret parvient à traduire le langage ancien : les robots semblent avoir été en partie responsables de la disparition de leurs créateurs, et ont participé à une guerre impliquant les hydrogues et les Ildirans. Ébranlé par cette nouvelle, le couple revient en hâte au campement – pour trouver Arcas assassiné, son petit bosquet d’arbremondes détruit, et toutes les communications coupées. Les robots klikiss sont introuvables.
Avec l’aide de leur comper DD, Margaret et Louis se barricadent dans la cité troglodyte, mais les robots klikiss traversent le barrage. Ils capturent DD, qui tente de s’interposer, en prenant soin de ne pas le blesser. Alors que tout semble perdu, Louis active la fenêtre de pierre, ouvrant une porte sur un monde inconnu. Il pousse Margaret à l’intérieur, mais avant qu’il ait pu la rejoindre, la porte se referme, le laissant face aux robots. Le vieux xéno-archéologue connaît trop de secrets sur eux. Lorsqu’il leur rappelle qu’ils ont toujours clamé ne rien se souvenir de leur passé, les robots répondent simplement : « Nous avons menti. »
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  JESS TAMBLYN
Les géantes gazeuses éparpillées dans le Bras spiral recelaient des secrets, des dangers… et un trésor. Pendant un siècle et demi, le carburant interstellaire qu’elles contenaient avait représenté une manne pour les Vagabonds.
Mais, cinq ans auparavant, tout avait changé.
Les hydrogues avaient revendiqué les géantes gazeuses et, tels des chiens de garde, interdit à toutes les stations d’écopage d’approcher leur territoire. L’embargo avait restreint non seulement l’économie des Vagabonds, mais aussi celles de la Ligue Hanséatique terrienne et de l’Empire ildiran. Certains, courageux ou stupides, avaient défié l’ultimatum hydrogue et l’avaient payé de leur vie. Des dizaines de stations d’écopage avaient été détruites. Rien ne pouvait arrêter ces créatures impitoyables surgies des abysses des géantes gazeuses.
Mais, confrontés à des situations désespérées, les Vagabonds ne renonçaient jamais. Bien au contraire, ils changeaient de tactique, survivant – et prospérant – grâce à leur capacité d’innovation.
« La vieille Oratrice nous assurait toujours que le défi redéfinit les paramètres du succès », dit Jess Tamblyn sur la fréquence commune.
Il maintenait son vaisseau de surveillance au-dessus de Welyr. La géante gazeuse paraissait paisible, mais il ne fallait pas s’y fier.
« Bon sang, Jess, transmit Del Kellum avec un soupçon d’ennui, si je voulais être dorloté, je vivrais sur Terre ! »
Kellum, un industriel et chef de clan d’âge mûr, était très impliqué dans l’opération. Il lança un signal aux vaisseaux, qui convergèrent rapidement en piqué. Accompagné d’une myriade d’appareils de surveillance, le groupe de stations d’écopage « blitzkrieg » se rassembla à une distance de sécurité – du moins l’espéraient-ils – de la planète cuivrée. Personne ne connaissait la portée des détecteurs d’intrusion hydrogues, mais cela faisait longtemps que les voleurs de nuages prenaient de tels risques. Au final, toute vie est un pari, et la civilisation humaine ne pouvait perdurer sans carburant interstellaire.
Les pilleurs allumèrent leurs gigantesques écopeuses garnies de réservoirs, prêts à plonger dans les épais bancs nuageux. Frapper et fuir. Les propulseurs gonflés à bloc se mirent à rougeoyer, et les pilotes à transpirer. Parés.
Seul dans le cockpit de son vaisseau de surveillance, Jess fit jouer ses mains sur le tableau de bord.
« Préparez-vous à converger. Foncez, avalez tout ce que vous pouvez, et filez vous mettre à l’abri. On ne sait pas combien de temps ces salopards d’hydreux vont nous laisser. »
Les gros vaisseaux d’écopage accusèrent réception, puis se laissèrent tomber comme des faucons sur une proie. Ce qui était jadis un processus industriel banal s’était mué en opération commando.
Lorsqu’ils s’étaient heurtés à la menace hydrogue, les ingénieurs avaient conçu de nouveaux modèles de stations d’écopage. En cinq ans, ils avaient accompli des progrès considérables. Leurs écopeuses blitzkrieg possédaient des propulseurs géants, des réacteurs d’ekti plus efficaces, et des réservoirs qui pouvaient se détacher comme des grappes de raisins. Chaque fois qu’un réservoir était rempli, on le lançait vers un point de récupération. Cela permettait de transporter l’ekti au fur et à mesure, sans crainte de perdre la cargaison entière si – quand – les hydrogues décidaient d’attaquer.
« La Grosse Dinde croit que nous sommes des bandits sans ressources, transmit Kellum. Faisons en sorte de donner aux hydreux la même impression, bon sang ! »
La Hanse – la « Grosse Dinde » – et l’Empire ildiran payaient chèrement chaque goutte de carburant. À mesure que l’approvisionnement en ekti avait diminué, année après année, les prix s’étaient envolés, en proportion du risque que prenaient les Vagabonds.
Cinq écopeuses se dispersèrent au cœur des nuages de Welyr, à la rencontre de ses tempêtes et de ses brises impalpables. Leurs gueules en forme d’entonnoir grandes ouvertes, elles plongèrent à travers les systèmes cycloniques. Elles engouffraient les gaz, les compressaient dans leurs réservoirs, tandis que les réacteurs d’ekti auxiliaires traitaient l’hydrogène qu’ils contenaient.
Tout à sa mission de surveillance, comme la vigie d’un ancien vaisseau pirate, Jess dispersa des détecteurs dans les nuages denses de Welyr. Ceux-ci repéreraient n’importe quel vaisseau s’élevant des profondeurs. L’alarme ne leur offrirait que quelques minutes de sursis, mais il n’en fallait pas davantage pour que les têtes brûlées des écopeuses battent en retraite.
Jess savait que combattre n’amenait rien de bon. La Marine Solaire ildirane et les Forces Terriennes de la Hanse l’avaient amplement démontré. Au premier signe de l’ennemi, ses écopeuses clandestines fileraient avec tout l’ekti dont elles auraient pu s’emparer.
La première écopeuse blitzkrieg avait rempli un réservoir. Elle s’éleva pour s’en délester, laissant un sillage de fumée dans l’air raréfié. Une acclamation tonitruante résonna à la radio, et les Vagabonds, portés par la compétition, se défièrent les uns les autres. Le réservoir, lancé sur une trajectoire automatique, quitta l’attraction de Welyr pour se diriger vers son point de rendez-vous. Hors de danger.
Autrefois, les stations d’écopage dérivaient tranquillement dans les nuages, telles des baleines se nourrissant de plancton. Ross, le frère de Jess, avait dirigé la station du Ciel Bleu, sur Golgen ; il possédait un excellent sens des affaires, et l’avenir lui souriait. Sans crier gare, les hydrogues avaient anéanti son usine et tué tout son équipage.
Jess contrôla les infos envoyées par ses capteurs engloutis. Bien qu’ils n’aient détecté aucune turbulence douteuse, il ne laissa pas son attention fléchir. La quiétude de Welyr était trompeuse.
Chaque homme à bord des écopeuses était tendu, sachant qu’ils tentaient le sort et que certains d’entre eux mourraient sans doute dès l’arrivée des hydrogues.
L’appareil de Kellum lança un réservoir rempli.
« En voilà un deuxième. De l’ekti de qualité supérieure ! »
Bientôt, chacune des cinq écopeuses blitzkrieg avait éjecté une cargaison d’ekti. Les pilleurs se trouvaient sur Welyr depuis moins de trois heures, et déjà leur butin était appréciable.
« Voilà un bon moyen de faire un pied de nez à ces hydreux, poursuivit Kellum, trompant son angoisse par le bavardage radio… Bien que j’aurais préféré leur envoyer quelques comètes comme tu l’as fait sur Golgen, Jess. »
Le jeune Tamblyn eut un sourire amer. Son bombardement cométaire avait fait de lui un héros chez les Vagabonds. Il espérait que sa contre-attaque avait rendu la planète géante inhabitable.
« J’ai seulement suivi mon Guide Lumineux », répondit-il.
Aujourd’hui, de nombreux clans le sollicitaient pour poursuivre les représailles contre l’interdiction édictée par les hydrogues.
« Toi et moi avons beaucoup en commun, dit Kellum sur un ton de conspirateur, à présent qu’il était passé sur une fréquence privée. Si jamais tu décides d’entreprendre un autre bombardement, puis-je te suggérer cet endroit comme cible ?
— Qu’est-ce que tu as contre Welyr ? (Puis Jess se souvint.) Ah, tu comptais te marier avec Shareen, du clan Pasternak.
— Oui, bon sang ! »
Shareen Pasternak avait commandé une station d’écopage sur Welyr. Jess se rappelait qu’elle possédait un sens de l’humour sarcastique et une langue bien pendue, mais Kellum avait été heureux avec elle. Cela aurait été un mariage de secondes noces pour chacun d’eux. Mais la station de Shareen comptait parmi les premières pertes de la guerre.
Les écopeuses blitzkrieg lancèrent trois autres réservoirs d’ekti.
Trish Ng, une femme pilote d’un vaisseau de surveillance, interrompit la conversation par un appel frénétique :
« Les balises de détection ! Vérifie tes relevés, Jess. »
Celui-ci perçut une minuscule anomalie dans le bruit de fond normal.
« C’est juste un éclair. Pas de panique, Ng.
— Cet éclair se répète toutes les trente et une secondes, avec la régularité d’une horloge. (Elle attendit le coup suivant.) Jess, il s’agit d’un signal artificiel, envoyé en boucle et réfléchi sur nous. Les hydreux ont dû déjà détruire les balises. C’est une ruse. »
Jess regarda, et la vérité lui apparut.
« On n’aura pas d’autre avertissement. Que chacun remballe ses affaires et file d’ici. »
Comme s’ils venaient de comprendre qu’ils étaient découverts, sept immenses orbes de guerre émergèrent des profondeurs nuageuses de Welyr tels des léviathans meurtriers. Sans hésiter, les Vagabonds se replièrent en désordre.
Un bourdonnement d’infrasons jaillit des globes ; les excroissances pyramidales saillant de leur coque cristalline crépitèrent d’éclairs bleutés. Tous les pilotes intrépides des écopeuses avaient déjà vu l’effet de leurs armes.
Kellum projeta quatre réservoirs vides en direction des orbes de guerre les plus proches.
« Essayez donc d’avaler ça ! »
Jess cria par radio :
« Ne reste pas là ! »
La diversion de Kellum fit son office. Les extraterrestres prirent pour cible les projectiles vides, laissant aux écopeuses blitzkrieg quelques secondes supplémentaires pour s’échapper. Les Vagabonds allumèrent leurs propulseurs, et quatre des cinq engins s’arrachèrent le long d’une trajectoire d’évitement.
Mais l’un d’eux demeura immobile un instant de trop, et un tir ennemi le mit en pièces. Les cris de l’équipage remplirent la fréquence partagée avant de s’interrompre l’instant suivant.
« Allez, allez ! cria Jess. Dispersez-vous et fichez le camp de là. »
Les récolteurs d’ekti se dispersèrent comme une nuée d’insectes. Les réservoirs, à pilotage automatique, se dirigeaient vers des coordonnées préprogrammées, où les commandos pourraient récupérer leur butin quand ils le souhaiteraient.
Les orbes de guerre s’élevèrent, poursuivant leurs tirs dans l’espace. Ils détruisirent un vaisseau de surveillance retardataire, mais les autres parvinrent à s’échapper. Les globes rôdèrent au-dessus de l’atmosphère un moment, telle une meute de loups, avant de redescendre lentement au sein des tempêtes de Welyr.
Bien que peinés par la perte d’une écopeuse blitzkrieg et d’un vaisseau de surveillance, les récolteurs estimaient déjà la quantité d’ekti prélevée, et calculaient combien cela rapporterait sur le marché.
Seul dans son cockpit, Jess secoua la tête.
Que nous est-il arrivé, pour que nous nous réjouissions de ce que nos pertes n’aient pas été « trop mauvaises » ?
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  LE ROI PETER
C’était une réunion d’urgence au sommet, comme il y en avait souvent depuis le début des attaques hydrogues. Mais, cette fois, le roi Peter insista pour qu’elle se tienne dans la pièce du Palais des Murmures de son choix. Cette salle de banquet annexe ne présentait pas d’importance particulière pour lui ; simplement, il désirait marquer son indépendance… et par la même occasion ennuyer Basil Wenceslas.
Ses yeux artificiellement bleuis étincelèrent lorsqu’ils croisèrent le regard dur du président.
— Vous répétez sans cesse que mon règne est fondé sur les apparences, Basil. N’est-il pas opportun que je rencontre mon état-major au Palais, et non à votre convenance au siège de la Hanse ?
Peter savait que Basil détestait qu’il utilise ses propres tactiques à son encontre. L’ancien Raymond Aguerra avait appris à jouer son rôle mieux que la Hanse ne l’avait prévu.
L’expression blasée que Basil s’était composée avait clairement pour but de lui rappeler qu’en tant que président de la Ligue Hanséatique terrienne, il avait géré pire problème que les humeurs d’un jeune roi.
— Votre présence à cette séance n’est qu’une formalité, Peter. En réalité, nous n’avons pas besoin de vous.
Peter savait reconnaître un bluff.
— Si vous pensez que les médias ne remarqueront pas mon absence à une réunion de crise, alors j’irai nager avec mes dauphins.
Il connaissait son peu d’importance et insistait, juste un brin, chaque fois qu’il le pouvait. Cependant, il sous-estimait rarement les limites de Basil, et menait chacune de ces petites batailles avec subtilité. Et il savait quand s’arrêter.
Finalement, Basil prétendit que cela n’importait pas. Ses principaux conseillers – un petit cercle de porte-parole, d’experts militaires et de fonctionnaires de la Hanse qu’il avait triés sur le volet – se réunirent derrière des portes closes, autour d’une table éclairée par des chandeliers. Un déjeuner léger fut servi, tandis que des serviteurs silencieux plaçaient en hâte des bouquets sur la table, des serviettes damassées et de l’argenterie. Trois fontaines glougloutaient dans des alcôves.
Peter s’assit en bout de table dans un fauteuil tarabiscoté. Fort de son rôle, il écouta dans un silence respectueux le président énoncer l’ordre du jour.
La chevelure gris acier de Basil était impeccablement coupée et peignée. Son costume était chic mais confortable, et la souplesse de ses mouvements démentait ses soixante-treize ans. Il avait mangé frugalement lors du repas, et n’avait bu que de l’eau glacée et du café à la cardamome.
Il balaya du regard ses conseillers, les amiraux et les ambassadeurs des colonies.
— J’ai besoin d’une estimation précise de l’état de nos colonies hanséatiques, dit-il. Depuis que les hydrogues ont tué le roi Frederick et lancé leur ultimatum sur l’écopage d’ekti, il y a cinq ans, nous avons eu largement le temps de tirer des conclusions et d’établir des prévisions. (Il regarda d’abord le commandant des Forces Terriennes de Défense. En tant que président de la Hanse, Basil était son chef de facto.) Général Lanyan, quelle est votre évaluation d’ensemble ?
Le général écarta d’un geste le pad électronique contenant des statistiques et autres chiffres que lui tendait un assistant.
— C’est assez simple, monsieur le Président : nous sommes dans les ennuis jusqu’au cou, bien que la flotte maintienne un rationnement de carburant rigoureux depuis le début de la crise. Sans ces mesures très impopulaires…
Peter l’interrompit.
— Les émeutes ont causé autant de dégâts que la pénurie, en particulier dans les nouvelles colonies. Nous avons déjà déclaré la loi martiale sur quatre mondes. Les gens souffrent et sont affamés. Ils pensent que je les ai abandonnés.
Il jeta un œil à son assiette, où reposaient des tranches de viande et un fruit multicolore. Sachant ce que son peuple endurait, il décida qu’il n’avait plus d’appétit.
Arrêté au milieu de sa phrase, Lanyan regarda le roi sans réagir, puis tourna son attention vers Basil.
— Comme je le disais, monsieur le Président, les mesures d’austérité nous ont permis de maintenir la plupart des services les plus importants. Toutefois, nos réserves diminuent.
Tyra Cheval Courant, l’un des ambassadeurs planétaires, repoussa son assiette de côté. Peter tâcha de se rappeler la colonie qu’elle représentait. Était-ce Rhejak ?
— L’hydrogène est l’élément le plus répandu dans l’univers. Pourquoi ne pas se contenter d’en prendre ailleurs ?
— L’hydrogène concentré n’est pas aussi accessible ailleurs, répondit l’un des amiraux. Les géantes gazeuses constituent les meilleurs réservoirs.
Avec sa peau blanche et ses traits de patricien, l’ambassadeur de Relleker était l’image vivante de ces statues de style classique qui ornaient les murs de la petite salle de banquet.
— Les Vagabonds continuent de nous fournir de l’ekti grâce à leurs techniques d’extraction hautement dangereuses, annonça-t-il d’un ton qui se voulait optimiste. Laissons-les prendre les risques à notre place.
— De toute façon, il n’existe pas d’autre carburant pour aller plus vite que la lumière. Nous avons essayé toutes les alternatives, fit un autre émissaire. Nous dépendons totalement du ravitaillement des Vagabonds.
Maussade, Lanyan secoua la tête.
— Leurs livraisons actuelles ne couvrent même pas les exigences minimales de la flotte militaire, sans compter les besoins publics et civils. Il nous faudra peut-être imposer des mesures d’austérité plus poussées.
— Quelles mesures plus poussées ? dit l’émissaire de Ramah à la peau foncée. Voici des mois que l’on n’a pas reçu de fournitures. Ni médicaments, ni nourriture, ni matériel. Nous avons augmenté nos rendements agricoles et miniers, mais notre infrastructure ne nous permet pas de survivre en autarcie.
— La plupart d’entre nous se trouvent dans la même situation, dit le représentant de Dremen à la peau d’une pâleur fantomatique. Le cycle météorologique de ma planète est entré dans sa phase basse, avec plus de nuages et un abaissement des températures. À cette période, le rendement céréalier baisse de 30 %. Même dans les années fastes, Dremen a besoin d’aide pour survivre. Aujourd’hui…
Basil leva les mains pour couper court aux plaintes.
— Nous avons déjà eu cette discussion. Imposez la limitation des naissances si l’agriculture ne subvient pas aux besoins de votre population. Cette crise ne s’achèvera pas du jour au lendemain, alors commencez à réfléchir sur le long terme.
— Bien sûr, dit Peter d’un ton sarcastique à peine voilé. Retirons à des hommes et des femmes le droit de décider du nombre d’enfants qu’ils veulent, afin de maintenir une colonie pour la fondation de laquelle ils ont risqué leur vie. Je suppose que vous voulez que je fasse bonne figure pour leur faire accepter cela ?
— Oui, bon sang, je le veux ! s’emporta Basil. C’est votre boulot.
Cette sinistre nouvelle sembla réduire l’appétit de tous. Des domestiques vinrent servir de l’eau glacée, avec des rondelles de citron qu’ils présentaient au moyen de pincettes en argent. Basil les renvoya. Faisant montre d’une impatience qui ne lui ressemblait pas, il tapota des doigts sur la table.
— Nous devons mieux faire comprendre au peuple à quel point la situation est désastreuse. Nos réserves en carburant sont au plus bas, sans compter nos capacités de communication très limitées, à cause du manque chronique de prêtres Verts octroyés par nos amis à courte vue de Theroc. Nos drones courriers les plus rapides ne peuvent en faire autant. Nous avons besoin de prêtres, aujourd’hui plus que jamais, rien que pour maintenir le contact avec les colonies isolées. Beaucoup n’en possèdent même pas un.
Il jeta un coup d’œil à Sarein, l’ambassadrice au teint mat du monde forestier. Elle était mince et nerveuse, étroite d’épaules et plate de poitrine ; elle avait des pommettes hautes et un menton pointu.
— Je fais du mieux que je peux, dit-elle, mais vous savez que les Theroniens ne s’intéressent qu’à leurs arbres. (Elle sourit afin de souligner l’ironie de sa réponse.) D’autre part, Theroc n’a reçu aucune fourniture courante, aucune technologie ni aide médicale depuis le début de la crise. Il m’est difficile de demander à mes compatriotes davantage de prêtres Verts si la Hanse ne prend pas leurs besoins en compte.
Peter observa la tension qui existait entre Basil et la jolie Theronienne ; depuis le premier jour de son règne, il avait perçu leur attirance mutuelle. Avant que le président puisse répondre, il bomba le torse et parla de la voix puissante qu’il s’était forgée au cours de ses nombreux discours :
— Ambassadrice, au vu des privations endurées par les colons de la Hanse, nous devons allouer nos ressources en priorité à nos propres colonies. Theroc, en tant que monde souverain, se trouve dans une bien meilleure situation que la plupart d’entre elles.
Ce soufflet verbal mit Sarein en rage. Soulagé, Basil acquiesça d’un air appréciateur.
— Le roi a raison, bien sûr. Jusqu’à ce que cette situation change, Theroc devra prendre soin d’elle-même. À moins, peut-être, qu’elle ne souhaite rejoindre la Hanse ?
Le visage de Sarein s’empourpra, et elle secoua imperceptiblement la tête.
Le général Lanyan embrassa les ambassadeurs d’un regard acéré.
— Monsieur le Président, nous n’avons d’autre choix que de prendre certaines mesures. Plus nous attendrons, plus ces mesures seront extrêmes.
Basil soupira, comme s’il avait su que ce choix retomberait sur lui.
— Vous avez l’autorisation de la Hanse de faire le nécessaire, Général. (Il loucha en direction de Peter.) Et vous agirez au nom du roi, bien sûr.
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  ESTARRA
Comme leur voltigeur survolait la forêt dense qui recouvrait le continent, Reynald dit :
— J’ai vu bien des mondes fascinants. Je suis allé au Palais des Murmures sur Terre, je me suis tenu sous les sept soleils d’Ildira. (Son visage hâlé s’illumina.) Mais Theroc est mon foyer, et je préfère vivre ici plutôt que nulle part ailleurs.
Estarra sourit largement devant le panorama bruissant, familier mais toujours renouvelé, d’arbremondes.
— Je n’ai jamais vu les Lacs Miroirs. Je suis heureuse que tu m’y amènes.
Quand elle était fillette, elle s’était souvent esquivée avant l’aurore pour aller courir dans la forêt, là où la portait sa curiosité. Fort heureusement, une large variété de sujets piquait son intérêt : la nature, la science, la culture, l’histoire. Elle avait même étudié des documents datant du vaisseau-génération Caillié, l’histoire de la colonisation theronienne et l’origine des prêtres Verts. Non par devoir, mais par goût.
Pour s’amuser, son frère aîné lui ébouriffa la tignasse.
— Qui d’autre amènerais-je donc ?
Il avait une forte carrure, des bras musclés, une chevelure longue remontée en tresses épaisses. Bien que sa peau luise de sueur, la chaleur de la forêt ne semblait pas l’incommoder.
— Sarein est ambassadrice sur Terre. Beneto officie comme prêtre Vert sur Corvus, et Celli est… eh bien…
— À seize ans, c’est encore un bébé, termina Estarra.
Des années auparavant, Reynald avait voyagé dans tout le Bras spiral afin de comprendre ses différentes cultures. Cela avait fait partie de sa formation de prochain Père de Theroc – mais constituait une première, pour un futur dirigeant theronien. À présent, en raison des tensions interplanétaires et de la restriction des déplacements due à la pénurie de carburant, le jeune homme avait décidé de visiter les principales villes de son monde natal. Ses parents n’avaient pas caché leur intention de se désister du trône en sa faveur avant un an. Il devait être prêt.
Le voltigeur glissait au-dessus de la cime des arbres, passant d’une colonie à une autre. Des admirateurs en cycloplane voletaient autour d’eux. Ils prétendaient en riant qu’ils faisaient partie d’un cortège. Leurs engins étaient composés de moteurs bricolés et d’ailes battantes de lucanes géants. Ils décrivaient des cercles au-dessus et derrière eux, avec force étalage de leurs talents d’acrobates aériens. Certains flirtaient avec Estarra, qui avait atteint l’âge de se marier.
Elle aperçut un reflet d’eau azur à travers une trouée dans l’épaisse canopée. Reynald la montra du doigt.
— Voici les Lacs Miroirs, profonds et parfaitement circulaires. Cette nuit, on restera au village.
Aux environs du premier lac, des arbremondes supportaient cinq vermitières, les anciens nids d’immenses invertébrés. Lorsque Reynald atterrit sur la rive du lac, les habitants descendirent de leurs alvéoles par l’entremise de cordes, de balancelles ou tout simplement en sautant pour venir saluer les visiteurs. Quatre prêtres Verts apparurent à leur tour et s’avancèrent avec grâce, ondulant doucement comme de jeunes pousses. Une algue photosynthétique teintait leur peau d’émeraude.
La capacité de communication des prêtres Verts était bien plus avancée que les techniques les plus complexes inventées par la Hanse et les Ildirans. Le mystère du télien avait frustré des générations de scientifiques, et les prêtres Verts s’étaient montrés incapables de les aider – non parce qu’ils en gardaient le secret, mais parce qu’ils ignoraient les bases techniques de son fonctionnement. Nombreux étaient ceux qui tentaient de louer leurs services mais, les Theroniens étant autosuffisants, ils restaient indifférents à ce que la Hanse leur offrait. La forêt-monde elle-même semblait tenir à rester discrète.
D’un autre côté, les représentants de la Hanse savaient se montrer persuasifs.
Pour n’importe quel dirigeant, une telle situation était source de complications politiques. En observant de quelle manière son frère dialoguait avec les prêtres Verts et les villageois souriants, Estarra eut la conviction qu’il remplirait avec bonheur sa fonction de Père de Theroc.
Après un banquet nocturne composé de poisson frais et de grosses puces d’eau cuites dans leur carapace, ils montèrent jusqu’aux plates-formes élevées des arbres du rivage. Reynald et Estarra assistèrent à un spectacle de danseurs-des-arbres très doués – d’agiles acrobates qui couraient, dansaient et bondissaient entre les branches flexibles. Les danseurs utilisaient des rameaux coudés et des feuilles entremêlées comme tremplins pour se propulser dans les airs, effectuer des sauts périlleux, se saisir des branches et virevolter en un ballet chorégraphié. À la fin, tous les danseurs-des-arbres se jetèrent au-dessus de l’eau et retombèrent en arcs de cercle parfaits, avant de heurter la surface du lac miroitant comme autant de gouttes de pluie.
Après le spectacle, Estarra laissa son frère discuter affaires avec les villageois, tandis qu’elle acceptait avec joie une invitation à un bain de minuit dans l’eau tiède en compagnie de quelques filles du coin. Elle adorait la sensation de flotter et de nager, elle qui n’en avait l’occasion que quelques fois par an.
Comme elle faisait du surplace, Estarra leva les yeux vers la voûte étoilée, s’émerveillant que l’on puisse apercevoir le ciel depuis le sol. Dans la ville où elle habitait, la canopée était si dense que pour observer les constellations, elle devait grimper au sommet. À présent, le panorama au-dessus de sa tête resplendissait de milliards de lumières étincelantes. Une véritable forêt d’étoiles tapissait le ciel nocturne, peuplée de gens, de mondes, de perspectives.
Lorsque, ruisselante et revigorée, elle retourna aux vermitières brillamment illuminées, ce fut pour trouver son frère en grande discussion avec une prêtresse Verte nommée Almari. Les yeux de celle-ci luisaient de malice. Elle avait passé plusieurs années en tant qu’acolyte à chanter pour les arbres, augmentant ainsi le savoir musical stocké dans la base de données végétale. Comme tous ses pairs, elle était glabre, et son visage lisse orné de tatouages indiquait des talents variés.
Reynald se montrait affable, mais ne voulait visiblement pas s’engager.
— Il est indéniable que vous êtes belle et intelligente, Almari. Je suis certain que vous ferez une excellente épouse.
Estarra connaissait ce genre de discussion, pour y avoir assisté à maintes reprises au cours de leur bref périple.
Almari lui coupa la parole avant qu’il ait pu la repousser :
— Ne serait-ce pas opportun que la prochaine Mère de Theroc soit une prêtresse Verte, en particulier en ces temps difficiles ?
Reynald tendit le bras pour toucher la peau délicate de son poignet.
— Je ne le conteste pas, mais je ne vois aucune raison de précipiter les choses.
Remarquant Estarra, Almari se leva et prit congé, l’air embarrassé.
Avec un sourire malicieux, Estarra donna un coup de poing taquin sur l’épaule de son frère.
— Elle est mignonne.
— C’était la troisième, ce soir.
— Mieux vaut avoir trop de choix que pas de choix du tout.
Il gémit.
— D’un autre côté, cela me faciliterait la vie si mon choix était évident.
— Pauvre, pauvre Reynald !
Il assena à sa sœur un autre coup de poing.
— Au moins, je ne suis pas le Premier Attitré ildiran. On exige de lui qu’il ait des milliers d’amantes, et autant d’enfants que possible.
Estarra secoua ses cheveux mouillés pour l’éclabousser.
— Ah, quelles terribles responsabilités que de gouverner… Comme je ne suis que le quatrième enfant, mon seul souci est de savoir quand je pourrai retourner nager. Pourquoi pas maintenant ?
Elle se sauva dans un éclat de rire, et Reynald la regarda avec envie.
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  JORA’H LE PREMIER ATTITRÉ
Le Premier Attitré Jora’h, fils aîné de sang noble du Mage Imperator, passait scrupuleusement ses journées en distractions. Des femmes de tout l’éventail des kiths postulaient pour avoir le privilège de s’accoupler avec lui, et la liste des volontaires était plus longue qu’il ne pouvait en satisfaire.
L’amante qu’on lui avait assignée se nommait Sai’f. Les hanches fines et alertes, elle appartenait au kith des savants, et était experte en biologie et en génétique. Elle s’intéressait à la botanique, et développait de nouvelles souches céréalières pour les scissions.
Jora’h se trouvait au Palais des Prismes, dans sa chambre de méditation éclairée par des vitraux de gemmes colorées, lorsqu’elle vint à lui. Elle avait une grande tête au front haut ainsi que des yeux vifs et attentifs, comme si elle enregistrait chaque détail pour une étude ultérieure.
Jora’h se tenait devant elle, magnifique, son visage exprimant l’idéal ildiran de la beauté. Nouée en milliers de mèches fines, sa chevelure dorée s’amoncelait autour de sa tête tel un halo.
— Merci d’avoir demandé à te trouver à mes côtés, Sai’f, dit-il avec une sincérité renouvelée. Puisse notre moment partagé aujourd’hui produire un don pour l’Empire ildiran tout entier.
Sai’f tenait entre ses mains agiles un pot en céramique qui contenait un arbuste tortillonné, au pied ligneux. Ses branches épineuses étaient tordues, contraintes par manipulation à prendre une forme anormale. Timidement, elle tendit le pot.
— Pour vous, Premier Attitré.
Jora’h le prit, intrigué par le fouillis labyrinthique de branches et de feuilles.
— C’est émouvant et fascinant. Comme si tu avais fait du tissage avec une plante vivante.
— J’explore le potentiel de nos calamarbres, Premier Attitré. Il s’agit d’une technique humaine appelée bonsaï. Elle consiste à comprimer une plante afin qu’elle croisse vers l’intérieur, tout en mettant en valeur sa beauté. J’ai commencé à faire pousser celle-là il y a un an, lorsque je me suis enregistrée pour devenir votre compagne. Cela a nécessité beaucoup d’attention, mais je suis satisfaite du résultat.
Jora’h n’eut pas besoin de feindre la joie.
— Je ne possède rien de semblable. Je le garderai dans un endroit spécial… mais tu devras m’enseigner comment en prendre soin.
Sai’f lui sourit, soulagée et transportée de voir son évident plaisir. Il plaça le bonsaï de calamarbre sur une étagère murale, puis s’avança vers elle, ouvrant sa tunique pour révéler sa large poitrine.
— À présent, permets-moi de t’offrir un cadeau en retour, Sai’f.
Elle avait été testée par son personnel avant son entrée au Palais des Prismes. Toutes les femmes qui venaient à lui étaient assurées d’être fertiles. Ces tests ne garantissaient pas qu’il féconderait chacune de ses amantes, mais les chances étaient élevées.
Sai’f se dévêtit, et Jora’h l’admira. Chaque kith possédait sa propre configuration anatomique. Certains Ildirans étaient sveltes et éthérés, d’autres ramassés et musculeux, d’autres encore osseux et nerveux, ou au contraire mous et potelés. Mais le Premier Attitré voyait de la beauté dans tous les kiths. Bien que certains soient plus attirants que d’autres, il ne faisait pas de favoritisme, n’offensait jamais ses amantes ni n’exprimait de déception.
Sai’f réagit à ses caresses comme si elle suivait une procédure. En tant que scientifique, elle avait probablement étudié les variantes amoureuses de façon scolaire, s’attelant à devenir experte de façon à exceller lors de leur rencontre. En cet instant, Jora’h ressentait la même chose de son côté – il suivait un programme et accomplissait une tâche aussi ordinaire qu’une autre.
À la pensée du bonsaï que lui avait apporté Sai’f, Jora’h ne put s’empêcher de songer à Nira. Et la plaie ancienne se rouvrit dans son cœur. Voilà cinq ans que la ravissante prêtresse Verte lui avait été arrachée.
Elle l’avait plus charmé par son innocence et sa beauté exotique que n’importe laquelle de ces Ildiranes remplies d’adoration. Lorsqu’elle était arrivée à Mijistra, l’émerveillement qui se lisait dans ses yeux écarquillés à la vue des monuments, des musées et des fontaines l’avait fait regarder sa propre ville avec un regard neuf. Son engouement spontané à l’égard des œuvres ildiranes l’avait rempli d’une fierté pour son patrimoine plus grande que les passages les plus émouvants de La Saga des Sept Soleils.
Ils avaient joui de leur compagnie mutuelle plusieurs mois durant avant de faire l’amour. Dès la première fois, cela avait paru complètement naturel. L’intimité qui s’était muée en attachement ne ressemblait à rien de ce que le Premier Attitré avait vécu jusqu’alors. Leur relation était à l’opposé de ces accouplements de routine. Jora’h et Nira avaient passé de nombreux après-midi à se délecter l’un de l’autre, profitant de chaque journée car ils savaient qu’un jour cela prendrait fin. Et il avait continué à la rappeler à ses côtés.
Mais, au début de la crise hydrogue, lorsqu’il était parti voir le prince Reynald sur Theroc, Nira et son mentor Otema avaient été tuées tragiquement dans l’incendie de la serre qui abritait les surgeons d’arbres theroniens qu’elles avaient offerts. D’après le rapport, les deux prêtresses Vertes s’étaient précipitées pour les sauver, et avaient péri dans le brasier.
Longtemps auparavant, la douce Nira était venue au Palais des Prismes avec de petits surgeons de la forêt-monde en pot. Aujourd’hui, des années après sa mort, Sai’f avait apporté à Jora’h un bonsaï, et tous ces souvenirs resurgissaient…
Il recentra son attention sur la scientifique. Il ne voulait pas qu’elle remarque son trouble, ou qu’elle le quitte insatisfaite. Il lui fit l’amour avec une intensité qui, l’espace d’un instant, refoula la souffrance des souvenirs.
 
Jora’h avait réclamé audience auprès de son père. Les lèvres épaisses de Cyroc’h, le Mage Imperator, sourirent lorsqu’il le vit. Ses yeux vifs s’enfouissaient sous des replis graisseux. Bron’n, son féroce garde du corps personnel, se tenait à la porte de sa chambre privée, de sorte que lui et son fils aîné puissent parler à l’abri des oreilles indiscrètes.
— J’aimerais envoyer un autre message sur Theroc, Père.
Cyroc’h fronça les sourcils. Puis il se renfonça dans son chrysalit, comme si la connexion télépathique du thisme le détendait.
— Tu penses encore à cette humaine, je le sens. Tu ne devrais pas la laisser t’obséder ainsi. Cela ne fait que perturber les obligations importantes que tu as ici. Elle est morte depuis longtemps.
Jora’h savait qu’il avait raison, mais il ne parvenait pas à oublier le sourire de Nira et la joie qu’elle lui avait apportée. Avant de venir ici, il s’était rendu à l’arboretum de la hautesphère. Les surgeons theroniens avaient été installés dans une salle particulière. À présent, la serre avait été replantée de lis rose saumon de Comptor et de coquelicots écarlates, qui emplissaient l’air humide de parfums capiteux. Cinq ans auparavant, lorsqu’il avait appris la terrible nouvelle à son retour de Theroc, il avait contemplé, frappé de terreur, les traces de l’inexplicable incendie.
Il n’y avait pas eu de corps à renvoyer sur Theroc. Les arbremondes se consumaient déjà avant que Nira et Otema interviennent pour combattre le feu, de sorte qu’elles n’avaient pu envoyer d’ultime message par télien. Tout avait été perdu. Éploré, Jora’h avait informé de la tragédie Reynald, le frère de Nira, dans un communiqué spécial délivré par un vaisseau de la Marine Solaire.
On avait récuré les cendres et la suie, mais les souvenirs et la souffrance, elles, demeuraient. Au fond de son cœur, Jora’h n’avait jamais accepté la mort de Nira. Si seulement il avait été là, jamais il n’aurait laissé quoi que ce soit lui arriver…
Percevant la tristesse de son fils par le thisme, Cyroc’h opina d’un air sombre.
— Tu porteras de nombreux fardeaux, lorsque tu t’élèveras pour prendre ma place. C’est ton destin, mon fils, de ressentir la peine de notre peuple.
Les fines mèches dorées de Jora’h oscillèrent comme des vrilles de fumée.
— Néanmoins, je voudrais envoyer un nouveau message à Reynald en mémoire des deux prêtresses Vertes. Nous ne leur avons rendu ni cendres ni ossements. (Il écarta les bras.) Ce n’est que peu de chose, Père.
Le Mage Imperator sourit avec indulgence.
— Tu sais que je ne peux rien te refuser.
La tresse épaisse comme une corde qui pendait de sa tête s’enroula autour de sa panse et se convulsa, comme si le dirigeant suprême était contrarié. Soulagé, Jora’h tendit une plaque d’adamant gravé.
— J’ai écrit une lettre à Reynald, qu’il pourra partager avec les prêtres Verts. Je voudrais l’envoyer par l’un de nos vaisseaux marchands.
Cyroc’h prit le message.
— Cela nécessitera du temps, et une voie indirecte. Theroc n’est pas un monde très fréquenté.
— Je sais, Père, mais au moins, c’est une occasion pour moi de faire quelque chose. Ma façon de maintenir le contact.
Le Mage Imperator prit la plaque miroitante.
— Tu ne dois plus penser à cette humaine.
— Merci de m’accorder cette faveur.
Jora’h sortit à reculons de la chambre, puis s’en alla d’un pas élastique.
Dès qu’il fut parti, son père indiqua à son garde du corps d’approcher.
— Prends ça et détruis-le. Assure-toi que Jora’h ne puisse envoyer aucun message vers Theroc.
Bron’n saisit la plaque d’adamant dans ses mains griffues et, avec une force prodigieuse, la brisa. Il incinérerait les morceaux dans le fourneau d’une centrale électrique.
— Oui, Seigneur. Je comprends.
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  NIRA KHALI
Nira laissait son regard errer de l’autre côté des clôtures du camp d’élevage de Dobro. Elle était condamnée à la solitude, bien qu’elle partage le sort de centaines d’autres cobayes humains. Les barrières n’avaient qu’un rôle symbolique ; elles marquaient les limites et servaient de repères aux capteurs, puisque les prisonniers n’avaient nulle part où aller en cas d’évasion.
Le camp était entouré de montagnes à l’est et de collines herbeuses à l’ouest, avec, au milieu, une morne vallée de lacs asséchés. Des arroyos creusés par de violentes averses striaient le sol, comme si la peau du monde s’était étirée trop vite, pour se rompre d’escarres suppurantes.
Depuis cinq ans qu’elle était prisonnière de l’Empire ildiran, Nira s’accrochait à sa volonté pour rester en vie malgré ce qu’elle endurait. Aucun gardien, aucun superviseur ne lui répondait, quand elle les suppliait de lui expliquer pourquoi ils lui faisaient subir cela.
Il était impossible que son amant, Jora’h, soit au courant de sa situation. Sur un simple ordre de lui, il aurait pu la délivrer, elle et tous les autres prisonniers. Nira doutait qu’il participe à un projet aussi atroce. Le Premier Attitré était trop gentil et bienveillant pour cela, elle le croyait de toute son âme. Savait-il seulement qu’elle était toujours en vie ? Pouvait-elle s’être à ce point méprise sur son compte ?
Nira ne le pensait pas. Sans méfiance, Jora’h avait été envoyé sur Theroc – manifestement dans l’intention de le mettre à l’écart, afin qu’il n’intervienne pas lors de son enlèvement. Le Mage Imperator avait dû conserver le secret vis-à-vis de son propre fils, alors même qu’elle portait l’enfant de ce dernier.
Udru’h, deuxième fils du Mage Imperator et Attitré de Dobro, se servait des humains du camp comme vivier de reproduction pour les expériences de l’Empire. Pour des raisons qu’elle ignorait, Udru’h considérait Nira comme l’élément le plus intéressant du groupe des prisonniers ; cela avait été la cause d’immenses souffrances pour elle.
Après qu’elle avait donné naissance à une magnifique petite fille nommée Osira’h – ma petite Princesse –, l’Attitré de Dobro l’avait gardée prisonnière afin de la faire engrosser encore et encore, comme une vulgaire poule pondeuse…
Agenouillée à la lisière du camp, elle piochait la terre ingrate à l’aide d’un petit outil autour des arbrisseaux difformes et des maigres fleurs qu’elle avait plantées. Elle passait ses instants de loisir à entretenir toutes les plantes qu’elle pouvait trouver, et les aidait à fleurir ; la plus petite parcelle de verdure suffisait à lui rappeler les luxuriantes forêts de Theroc. Bien qu’elle soit coupée des arbremondes et de l’esprit de la forêt consciente, Nira n’oubliait pas ses devoirs de prêtresse Verte.
Sa peau émeraude absorbait la lumière et la convertissait en énergie, mais le soleil de Dobro s’était avéré faible et peu nourrissant, comme s’il était contaminé par la sinistre histoire du lieu. Nira leva les yeux, afin d’estimer le temps qui lui restait avant le prochain changement d’équipe de terrassement.
Le camp d’élevage était une zone fermée comprenant un labyrinthe de baraquements, de maternités, de laboratoires d’expérimentation et d’immeubles d’habitation bondés. Les prisonniers vaquaient à leurs affaires, dans l’ignorance totale du monde extérieur. Certains discutaient entre eux ; un homme émacié riait même, comme s’il ne se rendait pas compte de son triste état. Des enfants – la progéniture naturelle autorisée des prisonniers – trouvaient à jouer même en un tel lieu. L’Attitré de Dobro tenait à avoir un renouvellement de descendants de pure race afin de conserver un cheptel varié et sain. Cependant, il semblait à Nira qu’en moins de deux siècles, il leur avait extirpé de l’esprit tout ce qu’il y avait d’humain.
Après cinq ans passés parmi eux, Nira était encore traitée comme une nouvelle venue excentrique et bizarre, une perturbatrice. Au moins avait-on cessé de scruter sa peau verte, différente de tout ce qu’ils avaient jamais vu. Mais ils ne pouvaient comprendre son attitude, pourquoi elle refusait d’accepter sa nouvelle vie.
Ces pauvres gens ne connaissaient rien de mieux.
Nira leva les yeux, comme les superviseurs ildirans rassemblaient une équipe d’ouvriers. Elle tâcha de rester discrète, dans l’espoir que les fonctionnaires ne la choisissent pas aujourd’hui. Elle avait les muscles solides, mais son esprit était las, après des années de travaux pénibles : taille de fossiles d’opalios, cueillette de baies d’épineux, creusement de fossés.
Les superviseurs finiraient comme toujours par lui attribuer une corvée, c’est pourquoi elle s’accrochait à chaque instant de liberté. Quant à ne pas obéir, cela inciterait les gardes à arracher ses plantations ; ils l’avaient déjà fait plusieurs fois. Elle trouverait d’autres moyens de résister, tant qu’elle le pourrait.
Lorsque Nira avait été enlevée, avant que l’Attitré de Dobro se rende compte qu’elle était enceinte, on l’avait emprisonnée seule, dans une cellule privée d’éclairage – la pire punition imaginable, pour un Ildiran accoutumé à un jour perpétuel. La claustrophobie induite par les ténèbres avait eu pour but de détruire le moral de Nira, peut-être même de la mener à la folie. Ce n’était pas sa santé mentale qui intéressait l’Attitré, mais sa fécondité.
Pendant des semaines, Nira avait frissonné de froid dans les ténèbres humides, la suppression du soleil empirant ses souffrances. Sous l’étincelante clarté d’Ildira, sa peau photosynthétique lui délivrait à chaque instant une énergie vitale. Toutefois, alors qu’elle était piégée dans l’obscurité, son métabolisme s’était adapté, en particulier son estomac. La Theronienne avait dû réapprendre à digérer la nourriture ordinaire. Elle s’était affaiblie et était tombée malade, mais son courage lui avait donné la force de ne pas capituler.
Finalement, l’Attitré avait relâché Nira afin de pratiquer des mesures et des analyses sur elle. Son visage mince et beau était semblable à celui de Jora’h, mais totalement dénué de compassion. Ses yeux étincelaient, dans l’attente des découvertes biologiques qu’elle pourrait lui apporter. Après avoir étudié les résultats des tests, il l’avait d’abord scrutée d’un air accusateur, puis avec ravissement.
« Tu es enceinte ! De Jora’h ? »
Au lieu de l’enfermer dans les baraquements de reproduction ou de l’incorporer aux équipes de travail comme les autres prisonniers humains, l’Attitré et les médecins l’avaient soignée méticuleusement. Ils l’avaient soumise à des prises de sang régulières et à d’innombrables examens douloureux ; ils s’assuraient ainsi qu’elle restait en bonne santé.
De son côté, Nira veillait à préserver ses forces physiques et mentales… mais pas pour les mêmes raisons.
L’accouchement de sa première fille s’était déroulé normalement. Dans le laboratoire, Nira avait observé à travers un voile de larmes l’Attitré de Dobro qui dévorait du regard le bébé en train de brailler, comme s’il s’apprêtait à le disséquer. La fillette mêlait les lignées d’une prêtresse Verte télépathe et du noble Premier Attitré. Udru’h l’avait nommée Osira’h, selon la phonétique traditionnelle des kiths ildirans. Mais en son for intérieur, Nira appelait sa fille « Princesse » : un nom chargé d’espérance, un nom de contes de fées comme ceux qu’elle avait lus à la forêt-monde.
Ainsi qu’il était d’usage, Udru’h avait laissé Nira conserver l’enfant les six premiers mois, le temps de l’allaitement, afin de lui garantir la meilleure santé possible. Nira s’était ainsi beaucoup attachée à sa fille, jusqu’au jour où Udru’h la lui avait retirée. Tous les hybrides réussis étaient séparés de leur mère.
Mais l’Attitré réservait un sort particulier à Osira’h. Ma Princesse.
Un véritable cauchemar avait commencé pour Nira.
Dès lors, quelles que soient sa résistance et ses prières, l’Attitré l’avait fait engrosser sans discontinuer, par des pères de différents kiths. Chaque défaite l’affaiblissait – mais elle refusait de se flétrir et de mourir. Elle était un brin d’herbe foulé aux pieds et battu par les intempéries, mais qui toujours se redressait. De sa vie elle n’avait imaginé une telle torture, pourtant elle parvenait à résister. Elle avait appris à s’évader par l’imagination dans un endroit plus agréable, quand cela devenait trop dur à supporter.
Les géniteurs ildirans ne la haïssaient pas : ils obéissaient aux ordres de l’Attitré. Ils faisaient partie d’un vaste plan dont ils ignoraient tout, au même titre qu’elle.
Contrairement à Osira’h, les hybrides auxquels elle avait donné naissance par la suite n’avaient pas été conçus dans l’amour. Nira, honteuse de ces accouplements forcés, avait essayé de ne pas s’attacher à ses enfants. Mais à force de les allaiter, de les garder, de scruter les traits de leur visage… la froideur qu’elle avait affectée avait disparu. Elle n’avait pas eu le cœur de repousser ces innocents juste parce qu’ils avaient été engendrés sous la contrainte.
Elle ne pouvait jamais garder auprès d’elle aucun de ses enfants. Chaque fois, les médecins finissaient par les lui arracher afin qu’ils grandissent dans la ville ildirane limitrophe, sous la surveillance d’équipes de formation.
Bientôt, les médecins estimeraient que Nira était suffisamment remise pour la réaffecter dans un groupe de travail. Lorsque sa courbe de fertilité aurait de nouveau atteint son apogée, les gardes la traîneraient dans un baraquement de reproduction, et la fécondation forcée recommencerait. Quatre fois déjà…
Tandis que le soleil orange de Dobro déclinait vers les nuages ternes à l’horizon, Nira s’éloigna des buissons frais et entretenus de son jardin pour aller s’occuper d’autres fleurs et d’arbustes. Des équipes ouvrières revenaient des collines et entraient en file indienne dans le camp. Des générations de captivité avaient fini par ôter leurs rêves aux humains ; jour après jour, ils manifestaient une endurance résignée qui ne semblait même pas dissimuler un sentiment de malheur.
Il s’agissait là du secret le plus ignominieux de l’Empire ildiran, mais aussi de la réponse au mystère du seul vaisseau-génération humain que l’on n’avait jamais retrouvé : les prisonniers étaient les descendants du Burton ; ils vivaient ici, dissimulés au reste de l’humanité, depuis près de deux siècles.
Il y avait déjà cinq ans que Nira les avait rejoints. Les prisonniers de Dobro n’avaient jamais vu de prêtre Vert, pas plus qu’ils n’avaient entendu parler de Theroc. Nira était une inconnue, une étrangère à la peau émeraude. La nuit, ou lors de conversations à voix basse dans les équipes ouvrières, elle parlait de son monde et des arbres conscients, ainsi que de la Ligue Hanséatique terrienne, en espérant être crue. La plupart des captifs la croyaient folle. D’autres, cependant, l’écoutaient avec une curiosité incrédule. Mais ils écoutaient, et Nira gardait espoir.
Parmi les enfants non désirés qu’elle avait portés, le premier avait pour père l’Attitré de Dobro lui-même, le deuxième, l’adar Kori’nh, et les deux derniers étaient issus de kiths encore différents. Bien qu’elle ait nourri chacun de ces enfants durant des mois, celui dont elle se souciait le plus demeurait Osira’h. Elle étreignit les fils de la clôture tandis qu’un vide froid creusait sa poitrine. Sa fille, sa Princesse, lui manquait tant… Les autres prisonniers ne comprenaient pas son supplice. Pour eux, les enfants hybrides appartenaient aux Ildirans, et on les leur enlevait toujours. Ils n’avaient jamais réfléchi plus avant.
Nira envoyait souvent des messages à la ville voisine, pour demander à voir Osira’h. L’Attitré de Dobro rejetait chaque fois sa requête, et refusait de répondre à ses questions. Non en raison d’une cruauté particulière, mais parce qu’il considérait que Nira n’avait plus rien à voir avec l’enfant. La prêtresse Verte avait d’autres tâches à accomplir.
Néanmoins, Udru’h avait bien saisi le potentiel de sa fille. Et cette seule pensée amenait un faible sourire sur le visage de Nira. Sa Princesse était davantage qu’une simple expérience d’hybridation. Elle était spéciale.
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